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MORT DE I. DS VERMNIG 
Dimanche soir, vers 5 heures, notre Di-

recteur recev lit d'un correspondant du 
Journal du Lot à Sarrazac, une dépêche 
envoyée de la gare de Turenne : « Verni-
nac décédé d'une attaque à Baladou. » 

Confirmant cette douloureuse nouvelle, 
un quart d'heure après, notre Directeur 
recevait une seconde dépêche adressée de 
Gourdon par un de nos correspondants : 
«De Verninac décédé cesoiràBaladou. »(1) 
' Au cercle républicain, où ces deux dé-
pêches furent immédiatement communi-
quées, ce fut au milieu de la plus grande 
consternation qu'elles furent lues. 

En ville, la nouvelle se répandit aus-
sitôt : à 6 heures tout le monde connaissait 
la douloureuse nouvelle, et chacun déplo-
rait cette mort si brusque, si rapide qui en-
lève au parti républicain son chef aimé et •■ 
incontesté. 

C'est une grande perte, en effet, que no-
tre parti vient d'éprouver. Depuis de longues 
années, M. de Verninac était l'homme qui 
conduisait à la victoire les troupes répu-
blicaines, grâce à son intelligence supé-
rieure toujours en éveil, à son activité in-
cessante, à son dévouement sans bornes 
pour tout ce qui intéressait la démocratie. 

C'est un grand vide que cette disparition 
laisse dans nos rangs, vide qui, hélas (! ) nul 
ne se le dissimule, sera difficile à combler ! 

Perte, disons-le, irréparable, car M. de 
Verninac, qui avait été dans notre dépar-
tement le fondateur du parti, radical, en 
était resté l'âme; dans toutes les assem-
blées républicaines, sa parole éloquente 
était écoutée par tous ceux qui avaient le 
plaisir de l'entendre, et les avis qu'il 
émettait, les conseils qu'il donnait étaient 
toujours suivis scrupuleusement par les 
innombrables amis et partisans que son 
affabilité, ses convictions, son talent lui 
avaient acquis. 

A une rare compétence dans les ques-
tions agricoles, militaires, financières, M. 
de Verninac joignait cette justesse de vues, 
ces qualités d'esprit qui faisaient de lui 
l'éminent homme politique que nous avons 
connu, qui le faisaient grandement ap-
précier par ses collègues du Conseil géné-
ral du Lot dont il était le président, et par 
ses collègues du Sénat qui l'avaient élevé à 
la dignité de vice-président de cette haute 
assemblée. 

C'est une vive lumière qui s'éteint encore 
dans tout son éclat, dans toute sa force, 
dans tout son rayonnement. 

(1) Voir à la chronique Sarrazac les détails sur la 
Kiort de M. de Verninac. 

Le département du Lot, dont il était une 
des gloires les plus nobles et les plus pures, 
le parti républicain, dont il possédait toute 
la confiance, regretteront à jamais la mort 
de ce vaillant démocrate, dont le nom, de-
puis de longues années, tenait lieu de pro-
gramme à tous ceux qui luttent pour la 
République ! 

* 

Charles de Verninac naquit à Roche-
chouart, le 18 mai 1841, mais sa jeunesse 
s'écoula dans le département du Lot, pays 
d'origine de sa famille, dont quelques 
membres remplirent avec notoriété de hau-
tes fonctions. 

Après de solides études, il obtint le grade 
de docteur en droit et se fit inscrire au bar-
reau de Gourdon; mais il plaida rarement, 
demeurant presque toujours dans ses pro-
priétés, où il s'adonnait passionnément à 
l'agriculture. 

Ami et défenseur des humbles, des 
paysans surtout, il conquit vite leur estime, 
et en 1870, au renouvellement cantonal il 
fut élu par le canton de Vayrac, conseiller 
général, mandat que depuis, sans interrup-
tion, il conserva jusqu'à ce jour. 

De cette époque 1870, datent ses pre-
miers succès électoraux, son entrée dans la 
carrière politique. 

Dès la première heure, malgré la vive 
opposition qu'il rencontra au sein même de 
son aristocratique famille, Charles de Ver-
ninac se posa carrément en démocrate con-
vaincu et lutta pour les principes républicains 
que défendait, que faisait triompher à Paris 
Léon Gambetta. La représentation à la 
Chambre du département du Lot était, à 
cette époque, on s'en souvient, nulle et réac-
tionnaire : c'étaient les Murât, de Va-
Ion, Dufour, etc., que les électeurs bona-
partistes du Lot envoyaient à chaque législa-
ture siéger dans les assemblées politiques. 
M. de Verninac résolut de les abattre : il 
se présenta contre eux à chaque élection ; 
battu plusieurs fois, il n'abandonna pas la 
lutte, et enfin, en 1883, il était élu sénateur 
en remplacement de M. Roques, décédé. 

Depuis, il fut constamment réélu, et la 
mort seule l'arrache à jamais du poste où 
les électeurs du Lot l'auraient toujours main-
tenu. 

Charles de Verninac fut durant ces 30 
ans de vie politique, l'adversaire résolu de 
la réaction ; par son opiniâtreté, par sou 
autorité il parvint à chasser des diverses re-
présentations, municipales, cantonales, lé-
gislatives, sénatoriales, les éléments cléri-
caux et césariens qui semblaient devoir 
toujours diriger notre département. 

On sait en effet le grand rôle qu'il a joué 
au sein de l'assemblée départementale. 
Travailleur infatigable, s'occupant de toutes 
les questions qui intéressent notre départe-
ment agricole, il acquit peu à peu auprès de 
ses collègues une considération méritée et 
en 1891, il fut élu président du Conseil gé-
néral du Lot. 

On sait la part active et intelligente qu'il 
prit aux travaux de cette assemblée et on 
sait aussi avec quelle autorité, il en présidait 
les séances. 

Par ses connaissances profondes sur 
toutes les questions soumises aux conseil-
lers généraux, il émettait des avis qui 
étaient des décisions, etdans les discussions 
même animées, il savait conserver toujours 
cette dignité, cette courtoisie, cette affabi-
lité, qui faisaient de lui le maître écouté et 
respecté. 

Au Sénat, Charles de Verninac se fit 
remarquer tout de suite par son intelligence, 
par son travail et par la connaissance ap-

profondie qu'il avait des question agricoles, 
militaires et financières. 

Défenseur résolu des principes républi-
cains contre toute manifestation réaction -
naire, cléricale, il fut l'un des fondateurs 
de la gauche démocratique dont il a été le 
président. 

Rapporteur des projets de loi sur les 
récidivistes et sur les boissons, sa compé-
tence, l'exposé lumineux de ses travaux 
sur ces grandes questions, le placèrent en 
évidence de ses collègues qui l'élurent à 
plusieurs reprises membre de la grande 
commission de l'armée et vice-président 
du Sénat. 

Ami personnel de M. Léon Bourgeois, 
Charles de Verninac avait été choisi pour 
entrer dans une combinaison ministérielle 
où l'élément radical dominait. 

Son talent, ses connaissances l'avaient 
désigné depuis long:emps pour un tel hon-
neur : il n'accepta pas. 

Il y a un an, le gouvernement l'avait 
nommé commandeur du mérite agricole. 

Voilà ce que fut la vie de cet homme, de 
ce républicain que la mort vient de prendre. 
Voilà la vie d'honneur et de droiture, de 
vaillance que fut celle de M. Charles de 
Verninac. Encore dans toute sa force, elle 
est à jamais éteinte, et il ne nous en reste 
plus que le souvenir... mais souvenir im-
périssable que saura toujours rappeler la 
profonde douleur dont une telle mort nous 
accable. 

Depuis 18 mois à peine, le parti répu-
blicain a perdu deux de ses meilleurs ; 
Talou, Delport ; et à cette double dispari-
tion, il faut ajouter aujourd'hui celle de 
de Verninac. 

En nous inclinant profondément devant 
le destin aveugle qui frappe si durement, 
saluons profondément les restes du grand 
disparu ; mais dans notre douloureuse 
résignation devant tant de cruelles épreu-
ves, républicains, prenons exemple, sur 
ces morts qui furent des Hommes, des 
Citoyens 1 

Le Journa'du Lof . 

INFORMATIONS 

L'iacnlpé a reconnu ces objets comme étant 
de sa ferme. lia dit, comme pour le giiet et 
le couteau, qu'il ignorait ce qui a pu se 
passer. 

IClei-ï!o;i législative 
Voici le résultat de l'élection législative 

qui a eu lieu dimanche dans la circonscrip-
tion de Castelnaudary (Aude). 

Ont obtenu : 
MM. Sénescail, radical, 4,156 voix. 
Péraldi, radical socialiste, 2,966 — 

Laurens-Castelet, rallié, 3,563 — 
Ballottage. 
Il s'agissait de remplacer M. Rivais, dé-

missionnaire. 

Le crime de Coranecz 
Les perquisitions faites samedi, dans la 

ferme de Brière avaient surtout pour but de 
rechercher l'argent de poche. Les gendarmes 
mirent d'abord à découvert un sac en toile, 
sorte de musette, portant de nombreuses ta-
ches de sang. Un peu plus avant, ils mirent 
à découvert le vieux coutre de charrue dont 
il a été question déjà. Ce coutre était brisé 
au tiers de l'extrémité de la lame. La cassure 
paraît ancienne; ce coutre mesurant 30 cen-
timètres, pouvant peser 2 kilogrammes, por-
tait sur la lame de larges flaques de sang, 
et vers l'extrémité, servant de poignée, des 
taches d'encre nettement visibles. Le juge 
d'instruction a mis sous les yeux de Brière 
le coutre et le sac découverts à Corancez. 

Accident mortel 
Un bien triste accident s'est produit samedi 

soir, à Pinsaguel, Haute-Garonne, à neuf 
heures quinze. 

Le sergent François Mirob^nt, engagé 
volontaire au 59

E de ligne, àPamiers, venait 
passer le dimanche CIKZ sts parents, à Pin-
saguel. La p'uie tombant au moment de sa 
descente du train, qui arrive à la station de 
Pinsaguel à neuf heures, l'empêcha de voir 
un bicyciiste, M. Dansant, facteur de notre 
ville, qui revenait de Venerque. Un choc se 
produisit et les deux hommes furent renver-
sés violemment. 

Quand on le releva, le malheureux sous-
efficier perdait le sang par la bouche et les 
oreilles, et malgré les soins empressés du 
docteur Castex, le pauvre garçon est mort 
dimanche matin à huit heures. Il était âgé 
de 20 ans. 

Le facteur Dansant a été, lui aussi, assez 
grièvement blessé à la tête. 

Tragique plaisanterie 
La petite ville de Pennes, située aux en-

virons de Marseille, a été le théâtre d'une 
stupide plaisanterie qui a occasionné la mort 
d'un malheureux, le nommé Pippo. 

Ce dernier, d'origine italienne, habitait 
depuis longtemps les Pennes. Il était bien 
connu de tout le village pour ses hobitudes 
d'intempérance. Mais c'était un ivrogne 
inoffensif et il servait souvent de jouet aux 
jeunes gens de l'endroit. Jeudi dernier, une 
bande de jeunes gens, après avoir fait boire 
à Pippo de l'absinthe tant qu'd put en absor-
ber, s'amusèrent à lui enduire de coaltar le 
visage et la poitrine. Pippo mourut quel-
ques heures après. 

Le parquet d'Aix, prévenu, a déléqué M. 
le docteui Casse pour examiner le cadavre et 
déterminer si la mort doit être attribuée à 
la trop grande absorption d'alcool ou à un 
étouffement provoqué par la suppression 
fonctionnelle des pores. Suivant les conclu-
sions du médecin légiste, les auteurs de 
cette stupide plaisanterie seront poursuivis 
soit pour violences et voies de fait, soit pour 
homicide par imprudence. 

Condamnation à Mort 

Armand Lecot, âgé de 25 ans, originaire 
de l'arrondissement de Saint-Malo, a été 
coudamné à la peine de mort par la cour 
d'assises du Calvados pour avoir, le 25 jan-
vier dernier, à Caumont, tué à coups de sa-
bot sur la tête, un sieur Dupont, âgé de qua-
tre-vingt-deux ans, pour le voler. Le meur-
trier n'avait trouvé que 150 fr. 

CHRONIQUE LOCALE 
Concours régional 

Un grand concours régional aura lieu à 
Montauban, de samedi 18 mai au diman-
che 26. 

M. le ministre de l'agriculture, pour pré-
sider ce concours, se rendra à Montauban le 
dimanche 26 mai. 

De grandes fêtes auront lieu. 

Chemin de fer d'Orléans 
Concours régional agricole et fêtes à Mon-

tauban (i8-27 mai 1901) 
A l'occasion du concours régional agri-

cole et des fêtes devant avoir lieu à Mon-
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tauban du 18 au 27 mai, la Compagnie | 
d'Orléans fera délivrer du 17 au 27 mai in-
clus, des billets d'aller et retour à prix ré-
duits, de toutes classes, pour Montauban : 

1° par les gares et stations de son réseau 
' comprises dans le périmètre ci-après défini : 

Fonneuvc, Cahors, Monsempron-Libos, 
Le Buisson, Souillac, Brive, Tulle, St De-
nis-près-Martel, Aurillac, Decazeville, Ro-
dez, Vindrac et St-Etienne-de-Tulmont ; 

2° Par les gares et stations de son ré-eau 
comprises entre : 

Donnazac (inclus), Albi (inclus) et Gra-
gnague (inclus), via St-Sulpice (Tarn). 

Ces billets seront indistinctement valables 
pour le retour jusqu'au 28 mai inclus. 

Nos ateliers étant fermés jeudi, le Jour-
nal du Lot ne paraîtra pà#; 

A la « Défense » 
Jeudi dernier, nous déclarions ne pou-

voir insérer une lettre adressée au Journal 
du Lot, en réponse à un article, Neutralité, 
de la Croix du Lot. 

Notre décision chagrine M. l'abbé Vi-
guié, il nous le déclare une colonne durant 
dans le dernier numéro de la Croix-Dé-
fense. 

Nous ne suivrons pas le rédacteur de la 
pieuse feuille dans son argumentation, 
assez pénible. Nous tenons seulement à 
répéter, pour couper court à des commen-
taires tendancieux, qu'en refusant l'inser-
tion nous n'avons voulu esquiver aucune 
responsabilité; nous avons tout simplement 
voulu éviter à quelques jeunes gens ar-
dents et généreux des ennuis certains de la 
part d'une administration trop peu laïque, 
hélas ! M. l'abbé Viguié le sait mieux que 
nous. 

Ces jeunes gens ne professent des opi-
nions ni exclusives, ni violentes, ils res-
pectent celles de leurs camarades, ils 
agissent en hommes libres ; — c'est leur 
droit. 

Contrairement à l'assertion première de 
M l'abbé Viguié, ils ne se livrent à aucune 
« propagande », à aucune « manœuvre 
honteuse » .; tous les jeunes gens qui font 
partie de la Fédération, qui contriste si fort 
l'abbé de la Défense, y sont entrés sponta-
nément et sans aucune incitation. 

C'était le seul point à relever dans l'ar-
ticle de M. Viguié. 

Ceci dit, nos jeunes amis savent qu'ils 
peuvent compter sur nous le jour où leurs 
droits seront méconnus,... le reste, y com-
pris l'opinion de M . Viguié, nous indiffère 
totalement. 

A. C. 

CONSEIL MUNICIPAL 

Séance du il mai 1901 

Le conseil municipal s'est réuni samedi soir 
à l'hôtel de ville. 

M. Costes présidait. 
Tous les conseillers étaient présents à l'ex-

ception de MM. Delfour, Delbru, Clary, Soulié. 
M. Gombarieu désigné comme secrétaire, 

donne lecture des procès-verbaux des 25 et 28 
mars qui sont adoptés. 

On procède à la nomination des commission» 
des finances et de l'enseignement. 

Commission des finances : Sont élus : MM. 
Mazières, Combarieu, Gloup, Fournié, Pèrié, 
Tassart, Séguy. 

Commission des Travaux Publics : Sont élus: 
MM. Parazines, Besse, Olary, Cagnac, Com-
belles, Soulié, Delfour. 

M. le maire donne lecture des dépenses im-
prévues ordonnancées depuis le 28 février 
jusqu'au 10 mai. — Approuvé. 

Avis favorable est donné aux demandes 
comme soutiens de famille des sieurs Soulié, 
Sers, Grabol. Malique, Laucou, Vincent. 

M. Cabarot, limonadier à Cahors, demande 
une réduction de la taxe qui lui a été imposée 
pour concession d'eau : Renvoyée à la com-
mission de la révision des taxes. 

Avis favorable est donné aux demandes, à 
titre d'indigents, tendant à dispenser de la 
taxe militaire formulées par les sieurs Balagay-
rie, Berthoumieux, Bouyssou, Clary, Lafage, 
Lescale, Pebeyre, Selves, Toumazou. 

Le conseil autorise le maire à transférer à 
la O l'Union les polices d'assurances du lycée 
et du musée consenties à la compagnie la 
Commerciale. 

Le bail du terrain attenant au pont Valentré 
est consenti par le conseil aux frères Villars, 
moyennant le prix annuel de 25 fr. 

line demande de bourse à l'école navale en 
faveur du jeune Fournié, reçoit avis favorable. 

M. le maire donne lecture-au conseil d'une 
lettre de l'ingénieur en chef, relative au vœu 
émis par le conseil municipal au sujet de l'au-

torisation de la pêche à la ligne flottante même 
en temps prohibé. 

Dans cette lettre, l'ingénieur en chef dit ne 
pouvoir donner une telle autorisation et en-
gage le conseil à s'adresser au ministre de 
l'agriculture. 

L'assistance médicale gratuite rembourse à 
la caisse municipale la somme dé 313 fr. perçue 
en trop. 

Le sieur Daynal demande au conseil la 
remise d'une partie des frais de pension au 
collège des jeunes filles pour sa fille qui a été 
obligée de s'absenterde cetétablissement pour 
raison de santé. — Cette demande est rejetée. 

Un vœu émis dans une séance précédente 
par le conseil au sujet de la diminution des 
tarifs des frais de transport de 'raisins et de 
fruits de Cahors à Paris, ne peut être pris en 
considération. 

Avis favorable est donné à une demande de 
bourse à l'école des arts et métiers d'Aix en 
faveur du jeune Buges Louis. 

La commissionde lasociété VAvenir Cadur-
çieii adresse au conseil une demande par 
laquelle elle sollicite que la ville prenne à'sa 
charge les frais provenant d'achat et de répa-
rations d'instruments de musique ; ces frais 
qui occasionnent unlourd déficit dans la caisse 
de la société musicale, s'élèveraient à la somme 
de 500 fr. 

Cette demande est renvoyée à la commission 
des finances. 

Les fiais de casernement à la charge de la 
ville sont fixés pour abonnements par cheval 
à 3 fr. et par homme 3 fr. 

Le maire donne lecture au conseil d'une 
lettre du directeur de la O d'Orléans par 
laquelle ce dernier l'informe, que conformé-
ment à un vœu émis dans une séance précé-
dente par le conseil municipal de Cahors, les 
voyageurs de Toulouse à Cahors seront auto-
risés àl'avenira profiter des voitures de3" classe 
au train de 8 h. 35 du soir. 

Une demande de M. Salamon pour remise 
de frais depension en faveurdesa fille élève du 
collège qui fut absente de cet établissement 
durant plusieurs mois pour raison de santé est 
renvoyée à la commission de l'enseignement. 

Renvoyé à la commission des finances, un 
vœu relatif au projet national de colonisation 
et.d'exportation. 

Renvoyé à la mêmecommission une nouvelle 
demande de subvention adressée par l'associa-
tion d'Alsace-Lorraine. 

Le conseil autorise ternaire à transiger avec 
les entrepreneurs des travaux du lycée Gam-
betta, au sujet du paiement des intérêts des 
sommes qui leur sont dûei depuis le lorjanvier 
1900. 

M. Babec adresse-au conseil une demande 
tendant à obtenir le remboursement de frais 
occasionnés dans son établissement par suite 
de dégâts dûs au mauvais état du local muni-
cipal qu'il occupe (café de la Comédie). . 

Renvoyé à la commission des finances. 
Au nom de la commission des travauxpublics, 

M. Cagnac propose d'allouer une gratification 
de 30 fr. au délégué des ouvriers peintres en 
bâtiments àl'ExpositionUniversellepour l'ex-
cellent rapport que ce délégué adressa au 
conseil à son retour de Paris. — Adopté. 

Le mè ne rapporteur propose de voter une 
somme de 450 fr. 50 pour réparation au pres-
bytère de Lacapelle ; 120 fr. pour réparation à 
la poudrière ; 120 fr. pour réparations au 
presbytère de Bégous. —Adopté. 

M. Besse, au nom de la commission des tra-
vaux publics propose le vote d'une somme de 
120 fr. pour réparation au chemin qui va de la 
caserne à la gare, et d'une somme de 40 fr. 
pour réparation au caniveau de la rue de la 
caserne. — Adopté. 

M. Combelles, au nom de la même commis-
sion propose d'allouer aux frères Lacombe, 
charpentiers, pour location d'un échaffaudage 
dans l'église S'-Urcisse, une somme de 66,f'.65. 
— Adopté. 

Sur la proposition du même rapporteur, le 
classement d'un chemin vicinal ordinaire du 
village de Merle, est adopté. 

M. Rouffi, rapporteur de la commission des 
travaux public propose de voter une somme de 
1800 fr. pour réparation à l'abattoir, et une 
autre somme de 270 fr. pour installation d'une 
grille dans cet établissement. — Adopté. 

2500 fr. sont en outre votés pour réparations 
à la toiture du théâtre. Le conseil décide en 
outre que le produit de la vente des vieux che-
naux, serve à la réparation intérieure du 
théâtre, et notamment des décors. 

M. Périé, au nom de la commission des finan-
ces propose de voter une somme de 50 fr. à 
titre de secours à M"™ Garrigues, veuve d'un 
employé d'octroi. 

M. Mazières, soumet au conseil son projet 
d'unification de la dette de la ville 

Cette unification, ainsi que nous l'avons dit 
dans notre dernier compte-rendu du conseil 
municipal, permettrait à la ville de profiter 
d'une somme de 259.000 fr. 

M. Mazières dit que ces 259.000 fr. servi-
raient à l'achèvement de la rue Rousseau et 
au paiement des sommes dûes aux entrepre-
neurs. 

Il demande au conseil d'approuver cette pro-
position. 

M. Séguy la combat et demande que le con-
seil soit mis en demeure de fixer l'ordre dans 
lequel les 259.000 seront employés ; un pro-
gramme des travaux à exécuter étant fait de-
puis de longues années. 

M. Ausset propose d'employer ces 259.000 
fr. d'abord à payer les entrepreneurs, ensuite 
à l'achèvement de la ruejRousseau. 

Après une vive discussion à laquelleprennent 
part, MM. Mazières, Séguy, Ausset, Brunies, 
Combelles, la proposition de M. Séguy mise 
aux voix à titre d'amendement est rejetée. 

Et le conseil vote à la presque unanimité^ 
moins 3 voix, la proposition de M. Mazières. | 

Le conseil adopte une proposition de M. Com- Î 
belles, tendant à charger la commission des'' 
travaux publics de faire l'inventaire des ter-| 
rains municipaux qui sont loués a divers par-]) 
ticuliers à des prix dérisoires. 

M. Lacroix, au nom des habitants des Tui-j 
leries, demande qu'il soit fait des réparations1, 
au chemin qui part de la route de Larroque] 
aux Tuileries. | 

Renvoyé à la commission des travaux publics. ! 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est] 

levée à 11 heures. y 

Véloce-Sport Cadurcien | 

Les membres du V. S. C. sont priés 
d'assister à l'assemblée générale qui aura 
lieu au siège du Club, Grand Café Tivoli, 
le mardi 14 mai à 8 h. 1/2 du soir. j 

Ordre du jour : Election d'un Prési-
dent ; Questions diverses. I 

Réunion de la Société agricole 

DU 11 MAI 1901 
Présidence de M. Rey, député du Lot, 

Président 

Etaient présents : MM. Bouyssou, 
Quercy, Laporte, Gras, Brugalière, Com-
bes de Vire, Dalet, d'Armagnac, Valette, 
Vincens, Vinel, Delbreil. 

M Valette donne lecture du procès-ver-
bal de la dernière séance. Le procès-verbal 
est adopté. 

Sont admis membres de la Société agri-
cole du Lot après avoir été présenté à la 
dernière séance. 

MM. Camille Boulzaguet à Anglars-
Juillac, Léon Delbru à Bégous, Aunac à 
Albas, Fournié à Sols, Dr Maynard à Fi-
geac, Henri Cazaly au Montât. 

Demandent à faire partie de la Société 
MM. Fournié pharmacien à Cahors, Dulac 
industriel-propriétaire à Cahors, Couderc 
curé à Tour-de-Faure. 

Aux terme des statuts, il sera procédé 
à l'admission de ces candidats à la prochai-
ne séance. 

M. le Président propose à l'assemblée 
la discussion du programme des primes 
générales pour 1901. (Arrondissement de 
Figeac). Le programme est adopté. 

M. Laporte dépose sur le bureau du pré-
sident quelques desiderata sur dès modifi-
cations à apporter au fonctionnement de la 
Société. Une commission composée de 
MM. Dalet, Gras, Quercy, est désignée 
pour examiner le desiderata de M. Laporte 
et étudier ses propositions. 

Après quelques communications fort in-
téressantes de M. le Président sur les ex-
périences de tir contre la grêle, nulle ob-
servation n'étant présentée la séance est 
levée. 

Le Conservateur, 
J. DELPECH. 

réjnioa ; il y va de leur intérêt. Des avis de 
convocation leur seront adressés. 

PARAZINES 

Vol 

Tirs de Combat 

Le 7e de ligne (54 officiers, 1,200 hom-
mes environ) va exécuter du 14 au 24 mai 
des tira de combat au champ de tir de Caylus. 

Le régiment a quitté ce matin Cahors 
pour aller cantonner à Lalbenque ; demain 
départ pour Caylus jusqu'au 22 inclus ; le 
23, nouveau cantonnement à Lalbenque et 
enfin retour le 24 à Cahors. 

Pendant la période des tirs, deux batail-
lons seront cantonnés à Caylus, trois com-
pagnies à Saint-Projet, une à Loze et une à 
LacapelledJvron. 

Le programme des tirs à exécuter com-
porte : 1° des feux de réglage à des distan-
ces inconnues, commandés par les sous-offi-
ciers, puis par les officiers ; 2e combat de 
compagnie tirant sur des objectifs représen-
tant une autre compagnie en formation de 
combat ; 3° combat de bataillon tirant sur 
desobjectifs représentant un bataillon en for-
mation de combat. 

Les Prévoyants de 1,Avenir 

Dimanche 19 mai, à 2 heures précises, 
assemblée générale des Prévoyants de l'A ve-
nir, (405e section,) à l'hôtel de ville de Ca-
hors, salle du Conseil. 

Le but de cette réunion est de se pronon-
cer sur les projets Chatelus et Boutteville. 

Les sociétaires seront seuls admis dans la 
salle du vote, et la présentation du livret sera 
exigée à l'entrée. 

Après le développement des projets, fait 
par M. Cocula, le vote commencera pour 
être terminé à 6 heures. 

Le Président de la 405e section invite ins-
tamment les sociétaires à se rendre à cette 

Dimanche matin, M. Graniou, proprié-
taire à Bégous prévenait M. le commissaire 
de police que dans la nuit de samedi à di-
manche on lui avait volé dans sa grange à 
l'aide d'escalade et d'effraction, plusieurs 
quintaux de loin. 

Lesauteurs de ce vol lui étaient inconnus. 
Une enquête immédiatement ouverte, a 

amené l'arrestation de deux individus, qui 
firent des aveux complets. 

Ce sont les nommés Barry Joseph, âgé de 
34 ans, demeurant à Cahors, et Rigal Bap-
tiste, 30 ans, propriétaire à Bégous. 

Au moment de leur arrestation, ces deux 
.individus avaient déjà vendu io foin à un 
négociant de notre ville, et dépensé une par-
tie de la somme provenant du vol. 

Conduits au parquet, ils ont été interrogés 
par M. le Procureur de la Répabl que qui 
les a fait écrouer à la maison d'arrêt. 

* ¥ 

Dans son audience de lundi, le tribunal 
a confirmé le mandat de dépôt contre Barry 
et Rigal. 

Vol 

Samedi dernier, jour de foire â Cahors, 
les demoiselles Marron, mercières, bou-
levard Gambetta et rue Feydel, 2, ont été 
victimes d'un vol assez important. On leur 
a pris à l'étalage, tout un lot de lainages et 
de jolis foulards. Les voleurs ont profité du 
moment où l'une des demoiselles Marron 
déjeunait, entre midi et midi et demi, la 
seconde étant restée seule pour surveiller le 
magasin. 

Bulletin météorologique 
TEMPÉRATURE 

12 Dira. 4-15 
13 Lundi -f 20 
14 Mardi + 21 

+ 10 
4-42 
+ 13 

Pression atmosphérique 
réduite Temps 

au niveau de la mer 

761.5 Eeau 
767,5 Orage 
766 Beau 

Altitude moyenne de Cahors 
(Lycée), 1-28 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. 

Temps probable : Variable. 
I>R HERBEAD. 

L'abondance des matières nous oblige 
à renvoyer au prochain numéro la suite 
de nos deux feuilletons. 

Arrondissement de Cahors 

L ARRO QUE-DE S-ARCS. — Suicide. — 
Hier matin, le nommé Guichard, boulanger 
à Larroque-des-Arcs, apercevait dans le 
Lot le corps d'une femme. 

Immédiatement, il appela à l'aide et, les 
secours arrivés, on retirade l'eau la femme 
Sydonie Vitrac, épouse G... 

Malgré tous les soins, la mort avait fait 
son œuvre. 

C'est, dit-on, dans un accès de folie que 
la malheureuse a mis fin à ses jours. 

LALBENQUE. — Vétérans des armées de 
terre et de mer (1,035e section). — Jeudi 
prochain 16 mai aura lieu la remise du dra-
peau à la 1,035e section. Les vétérans qui 
désirent assister à la cérémonie et au banquet 
qui la suivra sont priés de se faire inscrire 
immédiatement chez M. Capmas, président, 
ou chez M. Guilhem trésorier. 

MONTCUQ. — Foire du 10 mai 1901.-
Malgré le mauvais temps qu'il a fait pendant 
presque toute la journée, notre foire a été 
belle ; d'autant plus que le passage du batail-
lon du 20e régiment d'infanterie de Mar-
mande avait attiré bon nombre de curieux. 

Voici les cours pratiqués: 
Bêtei à cornes 350 paires, il y a hausse 

sur les attelages. 
Veaux 16, vendus de0,80à0,90lekilogr. 
Bêtei à laine 650, il y a hausse; mouton» 

vendus, 0,65 le kilogr. 
Porcs gras 12, vendus 42 fr. les 50 kilogr. 
Porcelets 150, vendus de 40 à 45 fr. la 

pièce. 
Oisons 390, vendus de 3 à 6 fr. la paire. 
Canetons 250, vendus 2,50 id. 
Canetonscommuns, vendus 1,25 id. 
Volaille : Poules, vendues0,60 la livre ; 

poulets, vendus 0,80 la livre. 
Pigeons, vendus 0,90 la paire. 
Œuf» 3,900, vendus 0,55 la douzaine. 



JOURNAL DU LOT 

A la halle 
Blé 180 hect., vendus 15,35 l'hoct. 
Maïs, 95 id. id. 13 id. 
Avoine vendue 11,25 id 
Pommes de terre. 30 hect. vendues 5 fr. 

l'hect. 
Prunes pour boisson 5 quintaux vendues 

9 fr. le quintal. 

Nous appelons l'attention de nos lecteurs 
sur une seconde communication de M. 
Philippe Bunau-Varilla relative au Canal 
de Panama et faisant suite à celle de notre 
numéro du 27 Avril. On la trouvera à notre 
dernière page. 

Arrondissement de Figeac 

FIGEAC. — Tribunal correctionnel. — 
Audience du 11 mai : 

Deux affaires seulement sont appelées : 
Jean Ferriet, 66 ans, sans profession ni 

domicile fixe, né à Caraman (Lot-et-Garon-
ne), ayant subi soixante condamnations 
dont trente dans les maisons centrales, est 
condamné à trois mois de prison pour va-
gabondage, mendicité et bris de clôture. 

— Jean Fau, 48 ans, marchand de bois 
au Bourg, est poursuivi pour abatage d'ar-
bres. Le prononcé du jugement est renvoyé 
à samedi prochain. 

Banquet. — Un comité provisoire orga-
nise en ce moment un banquet peu ordinaire 
Tous les ancien» militaires célibataires ayant 
appartenu a toutes les classes antérieures à 
1900, sont priés d'y assister. La date va êîre 
fixée incessamment. 

Vandalisme. — La gendarmerie de Fi-
geac procède en ce moment à une enquête 
au sujet d'un acte de vandalisme commis par 
des jeune? gens sous le coup de trop nom-
breuses libations, an préjudice de M. Salle», 
boucher à Bagnac. Le jardin potager de ce 
dernier a été complètement ravagé. Les cou-
pables ont été facilement retrouvés. 

Trouvée morte. — Vendredi soir, un do-
mestique du Mas-de-Noyer, commune de 
Feycelles, se présentait au domicile de la 
dame Julie Molinié, âgée de soixante ans, 
célibataire. La porte était fermée et la clé 
était a la serrure à l'intérieur. 

Le domestique demanda des nouvelles de 
cette dernière à des roisins qui répondirent 
qu'elle n'avait pas été vue depuis mercredi. 
On força la porte, et en entrant dans sa 
chambre, on l'a trouvée étendue inanimée 
sur son lit. Son cadavre était déjà en putré-
faction. Un médedin et la gendarmerie se 
sont transportés sur les lieux pour procéder 
aux constatations d'usage. 

Arrondissement de Gourdon 

GOURDON 
La mort de M. de Verninac 

On nous écrit : 

La fatale nouvelle de la mort du sympa-
thique et regretté M. de Verninac, est par-
venue a Gourdon dimanche au soir, vers 
6 heures, par dépêche du maire de Bala-
dou adressée à M. le Sous-Prèfet. Elle a 
été connue presqu'aussitôt sur les diffé-
rents points de la ville. L'émotion ressen-
tie est impossible à dépeindre ; une vérita-
ble consternation se lisait sur tous les vi-
sages. La ville paraissait être plongée 
subitement dans le deuil. On sentait qu'un 
grand malheur venait d'arriver. 

La population a été d'autant plus dou-
loureusement surprise que samedi dernier 
l'honorable sénateur était fêté au Cercle 
républicain démocratique et que sa santé 
paraissait plus florissante que jamais. 

Il est mort sur la brèche, fauché sur le 
champ de bataille politique en pleine mêlée 
électorale. N'était-il pas, en effet, ce jour-
là, à Baladou en compagnie de M. Miret, 
poursuivant l'active et décisive campagne 
en faveur d'un champion de la démocratie 
contre la réaction démasquée ? 

C'est là que l'implacable destin est venu 
l'arracher à la vive affection de sa famille 
et de ses nombreux amis. 

Son nom restera le symbole du devoir. 
Aussitôt la triste nouvelle connue, le 

Cercle républicain démocratique, dont il 
était le Président d'honneur depuis la fon-
dation, a mis immédiatement le drapeau 
eu berne et une réunion a eu lieu, le soir, 
en vue des dispositions à prendre pour les 
funérailles, A l'unanimité, les membres 

du Bureau ont été désignés pour former la 
délégation qui représentera le Cercle. Une 
riche et belle couronne d'immortelles/cra-
vatée aux trois couleurs nationales, sera 
déposée sur sa tombe, avec l'inscription : 
Le Cercle démocratique à son regretté 
Président d'honneur. 

Nous apprenons que le Conseil muni-
cipal, convoqué par les soins de M. Linol, 
maire, et son ami intime, va également se 
faire représenter par plusieurs de ses mem-
bres. 

Cette disparition,aussi frappante qu'inat-
tendue, causera un grand vide dans tout le 
département, mais particulièrement dans 
notre arrondissement. C'est un deuil cruel 
pour tous les vrais démocrates qui recon-
naissaient en lui non seulement le chef 
autorisé, mais le guide aimé et estimé du 
parti républicain tout entier. 

Les obsèques auront lieu demain mer-
credi à 10 heures du matin, à Sarrazac. 

Nous adressons à sa famille, si fatale-
ment éprouvée, l'expression attristée de 
nos meilleurs compliments de condoléan-
ces. 

SARRAZAC 
La mort de M. de Verninac 

On nous écrit : 

Notre éminent vice-président du Sénat, 
n'est plus, il vient de mourir au champ 
d'honneur ! 

Dimanche une réunion politique était 
organisée à Baladou pour préparer les élec-
tions au Conseil général du candidat radi-
cal M. Miret. Notre sympathique sénateur 
s'y tendit de bonne heure, la séance pu-
blique devant avoir lieu à la mairie à 10 
h. 1/2 Deux candidats s'y étaient rendus, 
M. Miret et M. Colrat de Montrozier. 

L'honorable et très regretté M. de Ver-
ninac y prit le premier la parole exposant, 
devant tous les électeurs de cette commune 
les fautes politiques qu'on pouvait repro-
cher à M. Lachièze le conseiller sortant, et 
présentant M. Miret comme un républicain 
intègre. 

Au cours de ce discours, au milieu d'une 
population amie, l'honorable sénateur res-
sentit un malaise, insurmontable ; à main-
tes reprises au cours de son improvisation, 
il passa la main sur son front comme pour 
en chasser quelque chose. 

Enfin, forcé de quitter la tribune, il sor-
tit sur le balcon de la mairie et après main-
tes invitations, il accepta un lit chez M. 
l'Instituteur pour se reposer. Ceci se pas-
sait vers 11. h du matin, c'était l'annonce 
d'une hémorragie cérébrale qui se produi-
sait ; à 1 h. 45, M. de Verninac rendait 
le dernier soupir, au moment même où il 
rassurait ses amis inquiets, 

On peut dire que ce champion de la 
démocratie meurt au champ d'honneur. 

Elu conseiller général du canton de 
Vayrac en 1869 avec ce même programme 
radical qu'il a conservé toute sa vie politi-
que, on peut admirer chez cet homme intè-
gre entre tous la fermeté et la fidélité de ses 
principes. 

Elu sénateur le 4 février 1888 en rem-
placement de M, Roques, il est resté au 
Sénat ce qu'il était au conseil général. 

Tout le pays pleure cet excellent hom-
me, bon et serviabie, si aimé du peuple. 

Sans offenser personne, on. peut dire 
quHl avait républicanisé l'arrondissement 
de Gourdon en particulier-, et le départe-
men du Lot même. 

Sa situation le plaçait à la tête du dépar-
tement et il le méritait bien. 

Il a dépensé sa fortune, son temps et sa 
peine pour républicaniser son pays, ilmeurt 
en luttant pour la vraie République. 

Le département du Lot perd son chef le 
plus éminent. La France un de ses repré-
sentants les plus capables et les plus sé-
rieux, 

Que Madame de Verninac et Mesdemoi-
selles de Verninac reçoivent ici l'expression 
de nos plus vives et de nos plus respec-
tueuses condoléances. 

GOURDON. — On noug écrit d'une com-
mune de l'arrondissement : 

Député de Gourdon depuis le 22 septem-
bre 1889, M. Lachièze n'a jamais eu de 
vacances parlementaires assez longues depuis 
cette époque pour rendre compte de son 
mandat législatif, au moins une fois dans les 
divers cantons de son arrondissement. Il en 
est de même pour les diverses communes de 
son canton en ce qui concerne son mandat de 

conseiller général. Après chaque élection il 
s'endort pour goûter dans l'oisiveté les 
délices de sa gloire et les électeurs sont si peu 
de chose pour lui, qu'il trouve absolument 
inutile d'aller causer avec eux de sa conduite 
passée autant que de cette marche vers le 
progrès, qui en apparence était l'idéal de sa 
dernière profession de foi. 

M. Lachièze fuit les réunions publiquesoù 
il faut expliquer ses métamorphoses politi-
ques ; il craint que ce peuple souverain dont 
il a tant abusé ne lui crie bien haut l'indi-
gnation qu'il lui inspira. C'est ponr cela 
surtout, que dans nos diverses communes 
rurales il se gardera bien de se mettre en 
contact direct avec le peuple ayant du reste 
ses «sttellistes gratuitset autres qui organisent 
la lutte à outrance en sa faveur. Il est bon 
de retenir que le lendemain des dernières 
élections législatives, un banquet monstre 
fut donné dans la cour du château de M. 
Dussol de St-Palary commune de Cavagnac 
en l'honneur du succès de M. Lachièze. Tous 
les réactionnaires des communes voisines s'y 
rencontrèrent et durant 2 jours, la vallée de 
la Tourmente retentit de leurs cris d'allé-
gresse. 

En ce moment, la candidature de M. 

Lachièzsn'est plus soutenuequeparles curés 
et les personnages qui toute leur vie ont 
menéunecampagne virulentecontre la Répu-
blique, et surtout contre M. Lachièïe lui-
même pendantqu'ils lecroyaient républicain. 

Il ne peut y avoir aucun républicain qui 
veuille voter comme son curé ou comme ces 
gens-là sans craindre de se tromper. 

MARTEL — Un can idat en tournée 
électorale. — M. Raymond Colrat de Mon-
trosier, dont nous avons annoncé la candi-
dature, était dans nos murs le 9 courant, 
jour du conseil de révision. 

Il pérorait devant le café Pécouyoul au 
milieu d'un groupe déjeunes gens ; nous 
n'avons pu entendre les propos échangés, 
mais nous avops pu constater que le fils 
d'un bon républicain d'une commune voi-
sine a saisi le candidat au collet et lui a 
porté à diverses reprise» le poing sous le 
menton à cause des paroles qu'il venait de 
prononcer. 

11 faut bien que les arguments du candi-
dat aient été loin de séduire ce jeune dé-
mocrate, puisque sans ses camarades, il se 
disposait à lui donner une sérieuse volée. 
Nous n'approuvons certes pas de pareils 
procédés, mais M. Lachièze aurait bien dû 
pousser la courtoisie jusqu'à protéger son 
ami politique !... 

CREY£$E. — La semaine dernière, nous 
avons'eu la visite de M. Colrat deMontro-
sler, candidat au Conseil général du canton 
de Martel. Son escorte se composait de 2 
ou 3 épaves réactionnaires. Ce petit groupe 
a passé la journée au café clérical à la gran-
de satisfaction du cafetier qui a trouvé dit-
on que le nombre des verres absorbés 
étaient très satisfaisant. 

Si Creysse donne quelques maigres suf-
frages à M. Colrat, ce seront quelques uni-
tés réactionnaires qui trouveront M. La-
chièze trop clérical. M. Miret obtiendra ici 
une très grosse majorité. 

SARRAZAC. — Nous recevons,' de cette 
commune, une longue communication au 
sujet de la réunion organisée par M. Col-
rat. Nous regrettons que l'abondance des 
matières n'en permette pas l'insertion, 

Au reste, M. Colrat ne perdra rien pour 
attendre, et nous aurons l'occasion d'entre-
tenir souventes fois nos lecteurs de cette 
étrange candidature. 

VILLACAB RAS 
La meilleure des Eaux Purgatives Naturelles 

BULLETIN FINANCIER 
L'ensemble du marché est très ferm«, cepen-

dant, on remarque un peu de tassement sur 
les fonds d'Etat, attribué à des ventes pour 
créer des disponibilité afin de souscrire à l'em-
prunt Russe qui est imminent. 

Le 3 0/0 clôture à 101,62 et le 3 1/2 0/0 à 
101,92. 

Les Sociétés de Crédit sont pour la plupart 
en hausse, on escompte les profits qu'elles 
doivent retirer du dit emprunt. 

Le Comptoir National d'Escompte s'est 
avancé à 590, le Crédit Foncier à 710, le Crédit 
Lyonnais a passé de 1.046 à 1.055, la Société 
Générale est demandée à 619. 

Parmi les Chemins français, le Lyon clôtura 
à 1.641, le Nord à 2.141 eÛ'Orléans à 1.645. 

Le Suez à 3.760 n'a pas varié. 
L'Extérieure cote 72,55, l'Italien à 96,5-2, le 

Portugais à 25,40, le Russe 3 0/0 1891 à 85,50, 
le Turc D vaut 25,05 et la Banque Ottomans à 
552. 

Sur le marché en Banque, les actions Pé-
trole Mcesi-Hir se sont avancées à 271,50. 

Les Actions Lumière North American Cie 
Ld. sont l'objet de négociations suivies à 39 et 
40. 

Les Actions Pierre de Vera Garchey se trai-
tent activement à 113 et 115, 

Tribunal de commerce de Cahors 
Suivant jugement en date du 10 mai 

1901, renda sur requête et dépôt de bilan, 
le tribunal de commerce de Cahors a déclaré 
en état de faillite le sieur Michel BLEY mar-
chand forain à Puy-l'Evêque. 

Ordonné l'apposition des scellés partout 
où besoin sera, délivré au failli un sauf con-
duit provisoire. 

Nommé M. Fayret, juge commissaire et 
M. Paul Sers, arbitre de commerce à Cahors, 
syndic provisoire. 

Pour extrait 
Le Greffier 

A. POULVEREL. 

Tribunal de commerce de Cahors 
Les créanciers de M. ARMENGAUD, mi-

notier à Cahors sont invités à se rendre le 24 
mai 1901 jour de vendredi à 3 heures du 
soir, salle d'audience du tribunal de com-
merce, pour faire vérifier leur créance et en 
affirmer la sincérité. 

Le Greffier 
A. POULVEREL. 

Tribunal de commerce de Cahors 
Suivant jugement en date du 10 avril 

1901, rendu sur requête et dépôt de bilan, 
e tribunal de commerce de Cahors a déclaré 

en état de faillite le sieir PEZET fils mar-
chand de grains et farine domicilié à Cahors, 
rue Nationale, n° 5. 

Ordonné l'apposition des scellés partout 
où besoin sera, délivré au failli un sauf con-
"uit provisoire. 

Nommé M. Pages, juge commissaire et 
M. Lacosse ex-avoué a Cahors, syndic pro-
visoire. 

Pour extrait 
Le Greffier 

A. POULVEREL. 

Tribunal de commerce de Cahors 
Les créanciers du sieur PEZET marchand 

de grains, demeurant à Cahors rue Natio-
nale, u° 5, sont invités a se rendre le 24 mai 
courant, à 3 heures et demie du soir, salle 
d'audience du tribunal pour être consultés 
sur la conposition des créanciers et donner 
leur avis sur la nomination du syndic défini-
tif et celle de contrôleurs. 

Le Greffier, 
A.POULVEREL. 

Minerai de soufre de Biabaux 
Pour remplacer avantageusement et écono-

miquement les sulfatages liquides, composé 
à l'état naturel de Soufre natif, de Sulfate 
de chaux et de Schiste bitumineux. 

Tel qu'il sort de la carrière, il est un pré-
servatif infaillible contre la Gelée printa-
nière et l'Oïdium ; c'est un insecticide de 
premier ordre pour la Vigne, les Arbres frui-
tiers et les Plantes potagères. 

Mélangé à 10 0/0 de sulfate de fer, prévient 
la Chlorose et l'Anthracnose. 

Mélangé à 10 0/0 et 5 0/0 de sulfate de cui-
vre, prévient le Mildiou et le Hlaek-Rot. 

S'emploie en poudre, par injection au souf-
net, à la pelle ou à la main, et réalise une éco-
nomie de 80 0/0 sur les sulfates liquides ou les 
bouillies. 

Se méfier des contrefaçons, exiger la 
marque LE VOLCAN. 

ACAIIOllSs'adresseràH. DKSPKÙS, injénieur 
Agent général de la Compagnie. 

L'Aliment complet de Maxime Groult, fils aîné 
à base de légumine ou caséine végétale con-
tenant des éléments nutritifs intensifs, cons-
titue pour lesenfants au moment du sevrage 
et pour les y préparer, pour les vieillards, 
les albuminuriques, les malades, les tuber-
culeux, etc., l'ALIMENT COMPLET 
IDÉAL, — Dépôt à Cahors, Maison 
MICHAUD-LARIVIÉRE, Place du Marché. 

Echantillon gratuit sur demande. 

Le pnpriitêtirt-gérant : A. COUHSLANT» 
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SECONDE COMMUNICATION 
A TOUS CEUX QUI POUR LA RÉALISATION D'UNE GRANDE IDÉE NATIONALE ONT EXPOSÉ LEUR VIE 

ET RISQUÉ LEUR ÉPARGNE. A TOUS CEUX QUI CONFIANT DANS -LA FÉCONDITÉ 
DU GÉNIE FRANÇAIS NE VEULENT PAS LUI LAISSER RAVIR LE FRUIT PRÉCIEUX DE TANT D'EFFORTS 

ET DE TANT DE SACRIFICES 
Depuis le jour récent où j'ai adressé un appel à tous ceux, petits ou grands, riches ou pauvres, qui comprennent 

de quoi est fait l'honneur d'nne grande nation, et qui ne veulent ias assister passivement à l'abdication de l'énergie 
et de la clairvoyance de la France, j'ai reçu de tous les points du territoire des lettres émouvantes. J'ai eu l'insigne 
et noble jouissance de sentir battre le cœur même de la Patrie. Ces correspondants inconnus sont pour moi les 
porte-paroles spontanés du nombre immense de ceux qui ont éprouvé la même émotion, aussi ai-je résolu de 
répondre non pas individuellement à chacun de ceux qui m'ont écrit, mais à la masse silencieuse dont ils ont 
exprimé la pensée. 

En le faisant, j'accomplirai en même temps une seconde partie de ma tâche ; je descendrai du "sommet d'où l'on 
découvre la conception générale pour montrer plus en détail ses grandes divisions et jeter sur elles une éclatante 
lumière. 

Mon premier appel a été inspiré par le désir ardent de protéger et de sauver la petite épargne engagée dans 
l'œuvre de Panama, par le désir ardent de déchirer de notre histoire contemporaine la page écrite par la calomnie et 
maintenue par la lâcheté, par le désir ardent d'enlever à notre histoire future le remords constaol qui résultera de 
la prospéri é indéfiniedel'œuvre que nous aurons abandonnée, et qui, même entre les mains de nos plus sincères amis, 
sera pour nous un symbole vivant d'incapacité et de débilité mentale, qui pèsera comme une chape de plomb sur la 
vitalité même de la famille française. 

Je veux aujourd'hui rendre palpable et taDgible que ces considérations supérieures ne sont pas d'essence pure-
ment immatérielle, mais qu'elles sont l'âme d'un corps solide et compact, dont la substance est faite de ce qu'il y a 
de plus ferme et de plus réel dans ce qu'il est permis à l'homme de toucher de sa main et de voir de ses yeux. 

Je liens à répondre à ceux qui m'ont félicité de mon effort et de ma souscription, et qui ont qualifié l'un et 
l'autre de généreux, que je repousse absolument cette épithète en ce qui touche la souscription de deux millions au 
capital à former de cinq cents millions. 

Je repousse cette épithète, non par une hypocrite modestie, mais parce que. si le capital est formé, je verserai 
cetle somme non comme une offrande déposée sur l'autel de la Patrie, mais comme le placement le plus avisé et le 
plus fructueux qu'il soit donné de faire au plus prudent des pères de famille et au plus clairvoyant des hommes 
d'affaires. 

Tous ceux qui feront de même satisferont à la fofs à la double tendance de l'esprit véritablement français, que 
domine cette belle harmonie de l'idéal et du réel, également éloignée de l'absurdité de don Quichotte et de la plati-
tude de Sancho-Pança, de l'âme sans corps et du corps sans âme. 

Examinons donc sur quels arguments précis, sur quelles constatations expérimentales, je base ma conviction 
scientifique. 

Examinons l'œuvre de l'achèvement de Panama, en la dépouillant de tout son corlège de considérations supé-
rieures et nationales ; scrutons-la comme une affaire quelconque, définissons ses conditions d'équilibre. 

Quelles sout les conditions nécessaires et suffisantes pour qu'une affaire telle que celle de Panama soit rémuné-
ratrice. Il faut d'abord qu'elle jouisse d'un monopole absolu et qu'elle ne puisse être à la merci d'nne concurrence 
possible. Il faut ensuite que les dépenses de construction soient reconnues, précisées et renfermées dans un maxi-
mum certain par des éludes et des expériences absolument complètes II faut enfin que la clientèle soit au début 
suffisante pour assurer le service des intérêts du capital de construction, 

Ce sont les trois conditions nécessaires et suffisantes pour assurer la sécurité du placement de fonds, tout en 
laissant entièrement libres les perspectives des bén 'lices graduellement et constamment croissants que le progrès 
nécessaire du trafic de toute voie de communication nouvelle assure pour l'avenir de l'exploitation. 

Examinons donc ces trois points essentiels qui supportent à eux tout seuls l'entreprise entière. 

1° Y a-t-il danger de concurrence? 
Sur le territoire de la Colombie, aucune solution n'est pratique et. même s'il s'en trouvait une, aucune ne 

pourrait être tentée, car la concession du Canal de Panama exclut toute entrepriee rivale sur ce territoire. 
En dehors de la Colombie, un seul point peut être l'objet d'une tentative de création de voie maritime inter-

océanique : le passage par l'isthme de Nicaragua comportant 194 kilomètres de navigation en tranchées et 108 en 
eau profonde. Cette solution est très populaire en Amérique et le gouvernement de l'Union, si elle e.ait réalisable et 
pratique, la mettrait certainement à exécution . 

L'éventualité d'une concurrence, soutenue par le trésor du peuple le plus riche de capitaux et d'énergie qui soit 
au monde, est certainement le point le plus grave de la question. Je sens tout le poids de la responsabilité qui 
pèsera sur celui qui aurait entraîne les capitalistes français à un dernier combat et qui les engagerait à terminer 
leur œuvre par un nouvel et suprême effort pour aboutir à les placer devant l'écrasante compétition d'un canal 
d'Etat sans taxe de transit. 

Je n'en exprime pas avec moins de fermeté l'opinion que j'ai formulée dès 1892, à savoir, que cetle compétition 
n'est pas à craindre. 11 est des problèmes que les collectivités d'hommes les plus puissantes ne peuvent résoudre, 
car leur puissance n'est grande que vis-à-vis de l'homme et reste infime vis-a-vis de la nature. 

Les insurmontables difficultés que j'ai signalées ne se trouvent pas dans l'isthme proprement dit de Rivas, entre 
le lac de Nicaragua et le Pacifique, où instinctivement un observateur superficiel est conduit à chercher la grande 
œuvre proprement dite du percement, car cet isthme n'a que vingt-huit kilomètres de longueur et sa divisoire 
continentale offre un passage à treize mèlres au-dessus des eaux du lac de Nicaragua, alors que l'isthme de Panama 
a soixante-quinze kilomètres de longueur et présente à la divisoire continentale une altitude de cent mètres au-
dessus des océans. 

Mais après avoir franchi l'isthme de Rivas par cette voie facile, après avoir passé du Pacifique dans le lac de 
Nicaragua, il faut aller du lac <ï l'Atlantique, et c'est là que l'on se heurte à une série d'impossibili,lés physiques. On 
doit utiliser le défluent du lac, le San Juan sur quatre-vingts kilomètres de longueur, dragtr r flans son lit fait de 
sable et devase un chenal de cinq à six mètres de profondeur, subir sescoudes t.pideset recevoir les affluents noms 
breux dont l'nn, le Poco Sot, descendu des montagnes volcaniques du Costa Rica, entraîneavec lui, dans ses crue-
brusques, des masses de pierre et de sables volcaniques. 

Pour sortir du lac et entrer dans le San Juan, il faut draguer un chenal long de trenle-cinq kilomètres, à peu près la 
distance de Cala s à Douvres, et cela dans une véritable mer intérieure grande comme la mer de. Marmara et sou-
levée fréquemment par des tempêtes violentes. 

Il faut construire à travers le San-Juan, à quatre-vingts kilomètres du lac, un barragequel'on ne peut faire qu'en ma-
çonnerie, qui aura quarante cinq mètres de hauteur de la base ausommetetdont lestrente-mètresiuferieurssont au-
dessous du niveau des basses eaux du San Juan et doivent être exécutés à l'air comprime. 11 faut réaliser celte 
œuvre colossale, ainsi que les neuf grandes écluses, dans un pays constamment secoue par les tremblements de 
terre, où l'on en éprouve un et même plus tous les mois, qui possède en plein lac de Nicaragua un volcan en érup-
tion, l'Omotepe, dans un pays dont l'activité volcanique est exceptionnelle et qui détenait, il y a vingt ans encore, 
le record des grandes explosions volcaniques de la terre par l'explosion du Coseguina, en 1835. Pendant cette 
éruption mémorable, le volcan cracha toutes les six minutes une niasse de roches et de cendres égale a la totalité du 
volume à excaver pour le creusement du canal de Nicaragua et cela dura quarante-quatre heures continues. 

Les personnes familiarisées ou non avec les questions techniques ne peuvent envisager sans effroi ce colossal 
ensemble de constructions maçonnées qui, soum ses à la constate pression de l'eau, ne peuvent souffrir de fissures 
sans encourir le danger imiuinet d'une brusque ruine. Celles qui connaissent les impossib.lilés de certains problèmes 
techniques ne considéreront pas saus une moindre appréhension la tentative de draguer dans une rivière à fonds 
mobiles un chenal profond de cinq à six mètres et de le maintenir, alors que l'histoire de l'art de l'ingénieur 
montre de nombreux exemples de l'infructuosité de ce genre d'efforts, même quand on n'a cherché à gagner que 
cinquante centimètres à un mètre de profondeur. 

Un grand fleuve ne laisse pas ainsi torturer son lit sans offrir une résistance supérieure au pouvoir de l'homme, 
mais quand ce fleuve reçoit des affluents lui donnant des crues de mille cinq cents mètres cubes à la seconde, des-
cendant des cimes des volcans et traînant avec elles ce qu'en arrachent les brusques déluges tropicaux tombant sur 
des amas de cendres légères on se trouve en face d'une impossibilité nettement qualifiée. 

Mais si les tremblements de terre et les obstructions du chenal sont de nature a faire reculer les plus hardis des 
ingénieurs, que diront les navigateurs des conditions que leur offrira le canal de Nicaragua, en supposant éliminées 
pour un instant les deux terribles considérations qui précèdent. 

Rien n'est difficile comme le transit d'un navire de haute nier dans un chenal étroit et peu profond, il y est en 
partie dépourvue de ses facultés de gouverner, c'est pourquoi on ne peut l'assujettir à suivre des courbes raides 
sans le condamner à l'échouage. L'expérience du canal de Suez a pu démontrer que le minimum du rayon des 
courbes normales pour un canal maritime est de trois mille mètres et que l'on ne peut descendre qu'exceptionnelle-
ment jusqu'à deux mille cinq cents mètres et cela avec une navigation en eau calme et sans courants aériens 
violents. 

En laissant de côté les courbes dans les ports et à l'entrée des écluses, on trouve qu'à Panama il y a vingt-trois 
courbes dont trois seulement ont deux mille cinq cents mètres de r.iyon, les autres ayant trois mille mètres et plus. 
A N caragua, il y aura, à raison dos cou les incessants du San Juan, quatre-vingt-deux courbes et, sur cet énorme 
chiffre, soixante-neuf auront des rayons inférieurs au minimum de deux mille cinq cents mètres et cinquante au-
ront des rayons de mille deux cents mètres ou même moins. 

A l'extrême difficulté de transiter dans ces sinuosités s'ajouteront piur les navires les courants violents de la 
rivière et de ses affluents qui, dans la deuxième moitié atteindront souvent un débit de trois mille mètres cubes,à la 
seconde. En même lemps, les courants aériens, dont l'extrême et continuelle violence est tout à fait caractéristique 
viendront ajouter un nouveau et puissant facteur d'innavig ibilité à ce passage. Il résulte de ce fait que les vents 
alizés de l'est qui scrtifflmt constamment sur mer dans ces parages viennent se heurter aux deux chaînes volca-
niques d« Costa Rica et de Nicaragua et sont fore os comme dans un fond d'entonnoir à travers l'unique dépression 
de cette région qui est la vallée du San Juan, laquelle est ouverte précisément de l'est à l'ouest. 

Si on repasse ces divers ordres de considération, on comprendra que |e puisse dire ce que j'ai dit et. répété pen-
dant trois mois dans mes conférences aux Etats-Unis, sans recevoir aucuns objection à savoir que le canal de Nica-
ragua n'est probablement pas constructible, que s'il est construit il sera tôt ou tard détruit par les tremblements 
du terre et qu'en tout cas, s'il paul jamais être jamiis rendu navigable, il ne le sera que pendant des périodes inter-
mittentes dont la durée sera fixée pir la conflit des éléments et non par la sagesse et In prévision de l'homme. 

J'avais le droit d'ajouter que. même pendant les périodes intermUtentes de navigabilité, les navires préféreraient 
payer les droits par la roulo tranqaille et sûre de Panama que de passer par la route gratuite mais dangereuse de 
Nicaragua, caries assurances y seraient certainemnt plus élevées que le droit de transit de Panama. 

Cette conclusion dernière exprime fortement ma pensée sur le premier des trois points que j'étudie : il n'y a 
pas de concurrence possible au Canal de Panama. 

2° Est-on certain du coût de l'achèvement ? 
Toute entreprise courante entraîne un certain flo.tement entre l'évaluation et la dépense réelle, il faut être le 

plus ignorant des hommes pour croire que, même pour les choses les plus ordinaires, il n'y ait pas un écart fatal de 
5 à 10 0|0 entre la prévision et la réalité. 

Pour les entréprises exceptionnelles par leur grandeur seulement, comme la tour Eiffel ou le pont du Forth, 
l'écart s'accentue fatalement, il se glisse même là où il ne semble jamais avoir accès : dans ce qui paraît seulement 
résulter du calcul. La tour Eiffel commencée avec une prévision de cinq millions de kilos, pesait à peu près huit 
millions de kilos quand on posait le paratonnerre. 

Le pont du Forth, dont la dépense prévue était de quaranle millions, en a coûté soixante-cinq. Et il s'agissait 
là de travaux qui s'execulent dans nos pays et sans autre côté anormal que leur exceptionnelle grandeur propre. 

Quand on envisage une œuvre comme celle de Panama, non seulement surhumaine par ses proportions, mais en-
tourée de tous les voiles de l'iuconnu, à exécuter sous un climat dangereux, dans un pays sans main-d'œuvre, à 
travers un sol vierge dont seuls des sondages pouvaient fournir un aperçu non corroboré par l'expérience, avec un 
régime de pluies dont personne ne pouvait mesurer la répercussion sur le rendement des chantiers, on se demande 
en réalité si le fait de l avoir entreprise est un acte d'héroïque folie ou l'inspiration d'une sagesse supérieure au 
niveau moyen de la raison humaine. 

Mais quand après des années d'une lutte sang'ante toutes les inconnues sont non seulement dégagées, mais toutes 
les difficultés sont supprimées, quand après des expériences et des observations sans nombre tout est précisé, 
quand enfin on a fait soixante millions de mètres cubes dans les conditions les plus aiguës de la lutte expérimentale 
et qu'il n'en reste plus que quarante à exécuter sans aucune difficulté ni aucun aléa, on se trouve en face des 
données qui permettent de prévoir toutes choses avec une précision absolue, c'est-à-dire avec une approximation de 
b à 10 O|0. 

C'est dans ces conditions que se trouvait l'ancienne Compagnie lorsque M. de Lesseps eut adopté la proposition 
qne je fis, non de construire un canal à écluses définitif, mais d'adopter une méthode de construction du canal à 
niveau qui permît en cours de construction de faire transiter les navires d'un océan à l'autre et d'atteindre rapide-
ment l'ère des recettes et des emprunts à bas intérêts, laissant à plus tard l'œuvre de la transformation du canal à 
écluses en canal à niveau, sans troubler la navigation, grâce à un type nouveau d'écluses qui réservait entièrement 
cette transformation, 

C'est à cette idée, c'est à ces connaissances définitivement acquises que correspondait le projet d'ouverture du 
passage, qui eût été réalisé dès le début de 1892 si la monstrueuse et stupide panique de 1888 n'avait arrêté et pa-
ralyse l'œuvre. 

Depuis lors, plus de dix années se sont écoulées, commissions sur commissions ont con*Uté et redit dans leur 
ensemble la même chose, non seulement les ingénieurs français les plus autorisés, mais les ingénieurs étrangers 
les plus considérables ; des études sans nombre, des soudages, des travaux nouveaux montant à plus de cinq mil-
lions de mètres cubes ont été réalisés pour confirmer cette notion que le canal pouvait être terminé avec une cer-
titude absolue pour une somme voisine de 503 millions. 

Si l'on jette un coup d'œil sur le profil en long du terrain actuel et si l'on s'arrête au projet présentant le niveau 
du bief central à quarante mèlres au-dessus du niveau de la mer, on ne trouve plus rien que des travaux absolu-
ment usuels, plus une de ces grandes tranchées dans les flancs mystérieux desquelles peuvent se trouver des diffi-
cultés peut-être insurmontables. 

De Colon à Obispo, sur les quarante-six premiers kilomètres, il n'existe plus que deux points où l'on est à êxca-
ver plus profondément que les neuf mètres de tirant d'eau du canal entre les kilomètres il et 24 et entre les kilo-
mètres 43,500 et 46 où la profondeur de l'excavation à faire est en moyenne de quinze mètres. 

Dans la grande tranchée centrale entre les kilomètres 46 et 56, l'approfondissement n'est plus au maximum que 
de quinze mètres, sauf à la Cnlebra où il était en moyenne de dix-neuf mètres (lors du rapport de la Commission de 

S contrôle, du 24 octobre 1900) et où l'on peut admettre qu'il est aujourd'hui virtuellement réduit à quinze mètres, 
grâce aux progrès incessants des travaux qu'y poursuit la Compagnie Nouvelle. 

Du kilomètre 36 au kilomètre 75, c'est-à-dire au Pacifique, il n'y a plus aucune excavation atteignant une pro-
fondeur de treize mètres sauf entre le kilomètre 57 et 58 où la profondeur moyenne est de quinze mètres. 

C'est donc én face de tranchées présentant au plus quinze mètres d'approfondissement que l'on se trouve Dispa-
rue désormais la montagne de Bohio, à sa place il y a une traochée de quarante deux mèlres de profondeur sur 
l'axe. Disparue la montagne de San Pablo, à sa place il y a une tranchée de vingt-deux mètres de profondeur sur 
l'axe. Disparue la montagne de Corrozita. à sa place il y a une tranchée de quarante et un mèlres de profondeur . 
Disparue la Culebra, le fond moyen de la tranchée est à cinquante-cinq mètres au-dessous le point le plus élevé sur 
l'axe du canal. Disparus 57 millions de mètres cubes enlevés par l'ancienne Compagnie et avec eux disparues toutes 
les difficultés, tous les problèmes de l'excavation pour ne laisser que des approfondissements insignifiants des travaux 
simples, usuels, banaux d'élargissement et de battage au large. / 

Voila où est la harantie réelle de ces estimations diverses, faites après le désastre alors que la peur justifiée des 
responsabilités multiplie le coefficient de prudence, alors que le livre de l'expérience et des résultats acquis est tout 
grand ouvert. 0 

En dehors des excavations, qu'y a-t-il à faire? un barrage de vingt mètres de retenue à Bohio, que tous les in-
génieurs, y compris ceux de la présente Commission officielle américaine ont déclaré simple et facile à faire : puis 
huit écluses, c'est-à-dire une catégorie de travaux sans aléas puisqu'ils résident dans du coulage du béton et le 
montage d'organes métalliques venus tous faits de France, et enfin un second barrage dans la haute vallée du 
Chagres si l'on veut alimenter le bief cential par une rigole, ou bien en son lieu et place une installation de pom-
pes si l'on préfère, comme je l'ai proposé, diminuer encore le travail de construction et alimenter le bief central 
mécaniquement pendaut la période très courte qui séparera l'inauguration du canal de l'effacement de ce bief cen-
tral et de la suppression de quatre écluses qui le desservent par le creusement de ce bief jusqu'au niveau du lac de 
Bohio, chose que l'activité du trafic exigera impérieusement et rapidement. 

Voilà à quel ensemble de travaux importants par leur masse, mais simples, faciles, courant par leur nature, est-
limité ce qui reste à faire. Autant une évaluation peut être garantie par la plus colossale et la plus complète expé-
rience dans le passé, autant une évaluation peut être garantie par la simplicité de ce qu'il y a à réaliser dans l'ave-
nir, alors que tous les travaux exécutés et tout le matériel énorme accumulé est resté pieusement entretenu et con-
servé, autant l'évaluation actuelle est renfermée dans les limites de la plus triste sécurité. 

Voilà la route plane et unie qu'il s'agit de parcourir pour arriver au but après avoir franchi par des efforts inouïs 
des passages qui ont tendu jusqu'à la limite de rupture les énergies et les volontés. 

3° Quels profits peuvent être retiré de la création du Canal 
J'aborde le troisième et dernier point. Mais tout d'abord établissons la situation de l'ancien et du nouveau capi-

tal tel qu'il a été défini par les engagements pris entre la Compagnie Nouvelle et le liquidateur de l'ancienne Com-
pagnie sous la tutelle sage et prévoyante du président du tribunal civil de la Seine, M. Beaudoin. Le nouveau capi-
tal (actions et obligations) a sur les rendements nets un privilège pour les services de ses intérêts, et ce privi'ège 
payé, le surplus sera divisé en deux parts : 60 0,0 iront aux ayant droit de l'ancienne compagnie et 40 0)0 au ca-
pital-actions de la nouvelle. On peut admettre, pour fixer les idées, que cette charge privilégiée représentera 5 0|0 
sur 500 millions, soit 25 millions, et que le partage commencera au delà d'une recette nette égale a ce chiffre. 

Pour évaluer les perspectives ouvertes par la création du canal, il faut nettement diviser l'opération en deux 
groupes : 1° le trafic qui est prêt à passer, c'est-à dire le trafic préexistant au canal ; 2» le trafic qui sera développé 
et créé par l'ouverture même du canal Le premier groupe, qui est très important, peut être défini pai la statisti-
que ; le second qui est colossal, ne peut résulter que de cousidérations générales. 

Voici les chiffres successifs fournis par les différents statisticiens depuis vingt et un ans. En 1879, la Commission 
de statistique du Congrès international avait fixé à sept millions le tonnage de début du canal. Après la chute de la 
Compagnie en 1888, la Commission d'études formée par le liquidateur M. Brunei, ayant éliminé tout ce qui ne lui 
paraissait pas d'une certitude absolue, avait fixe à 4.100.000 tonnes ce qui eut passé dès 1888. Voulant séparer plus 
nettement encore le certain du probable, j'avais fixé à 3.200.000 tonnes le tonnage certain et capable de payer 15 
francs par tonneau de jauge nette an lieu de 10 francs que la plupart des statistiques admettent à cause du tarif ini-
tial de Suez (réduit aujourd'hui à 9 francs). La Compagnie Nouvelle a donné 5.126.890 tonnes comme le chiffre du 
tonnage qui eût utilisé le canal en 1899. Enfin, la Commission officielle des canaux isthmiques, chargée par une lui 
de la République des Etats-Unis d'étudier tous les côtés de cette grande question, a, dans son rapport du 30 novem-
bre 1900 au Président, fixée à 5,736.456 tonnes le chiffre du tonnage net des navires qui eussent transités dans le 
canal en 1899. 

Le dernier de ces chiffres est le plus certain parce qu'il repose sur des travaux de Commission officielle 
composée d'hommes éminente et possédant un pouvoir d'investigation et une puissance de renseignement excep-
tionnel. 

On peut'donc admettre, avec le croît nécessaire annuel du trafic, que le cbifl'ie de 6 millions détonnes correspondra 
effectivement au début du canal. 

Admettant également le chiffre de 10 francs par tonne on aurait une recette brute de 60 millions au début, dont 
il faut déduire 3 millions pour le gouvernement colombien et 10 millions pour l'entretien et l'exploitation du canal ,■ 
il restera 47 millions, sur lesquels le nouveau capital percevra son privilège de 25 millions laissant libres 22 mil-
tions de surplus, dont six dixièmes, soit 13.200.000 francs, iront à l'ancien capital et quatre dixièmes, soit 8.800 000 
au nouveau. 

Sur des recettes semblables, la capitalisation se fera immédiatement au plus à 3 OjO et probablement à moins par 
suite de l'escompte des plus-values certaines. I a valeur de l'ancien capital sera ainsi porté à 440 millions. Quant au 
nouveau, en supposant que sur les 500 millions, nécessaires à l'achèvement, 250 soient en obligations et 250 en 
actions, le capital-actions to'al sera de 815 millions, en y comprenant le capital actuel de 65 millions de la Société 
Nouvelle. Ce capital de 315 millions recevant 12 millions et demi, pour son premier privilège et 8.800.000 pour sa 
part supplémentaire, soit en tout 21.300.000 francs, représentera, capitalisé à 3 0|0.710 millions et probablement 
beaucoup plus par suite de l'escompte des plus-values, soit pour des actions de 500 francs le cours de 1.100 francs. 
La partie obligation du nouveau capital représentera de son côté 418 millions. 

Voilà ce que le froid rapprochement des chiffres fait jaillir dès la première heure de l'ouverture du canal à la navi-
gation : La création immédiate avec 500 millions, d'une valeur de prés de 1.600 millions, c'est-à-dire d'une va-
leur à peu près égale à la somme des capitaux qui auront été versés dans l'ancienne et nouvelle affatre du Panama. 

Mais le trafic existant indépendamment du canal n'est qu'un élément négligeable auprès de celui qui créera le 
canal lui-même par es conséquences géographiques impérieuses. 

Le canal de Panama est appelé a créer deux ordres de fait de la plus haute importance économique et géogra-
phique : La naissance d'une grande nation sur la côte nord américaine du Pacifique, et la jonction étroite entre 
l'Asie et la côte du Nord américaine de l'Atlantique. 

Jusqu'à prése t, la partie la plus belle, la plus fertile, la plus riche du continent américain, celle pla ée sur la 
côte Ouest comme l'Europe est placée sur la côte Ouest du continent eurepas atique. celle qui dans le continent 
Nord américain correspond à l'Europe sur le vieux continent, celle qui jouit comme l'Europe de ce privilège inesti-
mable de pluies régulières et de températures modérées dues aux grands courants .marins d'eau chaude qui se diri-
gent à travers les océans de l'Est à l'Ouest et qui s'appellent le G"lf Stream dans l'Atlantique, le Kourou Sivo dans 
le Pacifique, cette terre bénie et privilégiée est restée en arrière des autres, par suite de son isolement et le manque 
de communication avec le reste du monde. Eu 1890, sur soixante-trois millions d'habitanls de l'Union, les Etats de 
l'Ouest, où l'on peut loger plusieurs France, comptaient à peine pour trois millions. 

La révolution géographique qui sera opérée par l'ouverture du canal de Panama coïncidera avec l'énorme déve-
loppement de la population de l'Union, qui a doublé de 1860 à 1890 en passant de trento et un million à soixante 
trois millions et qui continue dans la même proportion, ce qui promet une population de cent cinquante millions 
d'âmes entre 1930 et 1940. Le trop-plein se jettera sur l'Ouest du continent au moment où il sera relié au reste du 
monde, et ce sout les Etats de Californie, de Washington, d'Orégon, c'est la Britisb Columbia au Canada qui saront 
désormais le théâtre de l'activité, de l'énergie et de l'esprit d'entreprise de la grande race américaine. 

Si l'on songe que le canal de Panama sera l'unique artère du commerce d'une popu'ation de ironie à quarante 
millions d'âmes non seulement avec le reste du monde, mais avec la mère-patrie, c'est non pas par m llionî de ton-
nes, c'est par dizaine de millions qu'il faut calculer le trafic du canal après une trentatne d'années d'exploilalion. 
Rien que pour la commerce extérieur, il faudrait calculer six dixièmes de tonne par tête d'habitant et cela ferait 
pour quarante millions d'âmes ving'-qua.re millions de tonnes. 

Que sera à cdté de cela le trafic d'Amérique à Amérique, le trafic intérieur. On hési'e avant de citer les chiffres 
qu'il faudrait écrire. 

Le second ordre de faits, c'est la mise en communication de là Chine et de l'Extrêmo-Orient avec la débordante 
activité commerciale et industrielle de l'Est américain. Les produits de l'immense vallée du Mississipi couleront à 
travers le canal de Panama jusqu'en Chine. 

Dans ces conceptions certaines, mais que ne peuvent emprisonner des chiffres certains, il faut s'arrêter à une for-
mule. Voici celle qui représente pour moi le minimum de vérité. Le canal de Panama rapportera toujours au 
minimum trois fois plus que n'a rapporté le canal de Suez. Suez avait deux millions de tonnes après dix ans 
d'exploitation et dix millions de tonnes après trente ans. Panama aura six millions de tonnes au début, et trente 
millions après trente ans. 

Quand Suez obtiendra cent millions de recettes, ce qui est à peu près le fait actuellement, Panama, après une 
durée égale d'exploitation, en recueillera plus de trois cents. 

On s'étonnera peut-être de penser que Suez, qui s'ouvre sur sept cents millions d'hommes, c'est-à-dire sur la 
moitié de l'humanité, puisse devenir si inférieur à un canal s'ouvrant sur une collectivité infiniment moindre. Que 
l'on n'oublie pas que, pour le trafic international, il faut peut-être deux cents noirs ou jaunes pour produire le 
même effet qu'un blanc. Si seulement Suez avait la totalité du irafic d'Australie son tonnage passerait de dix à seize 
millions de tonnes et il ne s'agit que d'une collectivité de quatre millions d'âmes. En ce cas ses actions vaudraient le 
double de leur valeur actuelle soit environ 7.000 francs. 

Je ne veux pas faire le calcul de ce que vaudra l'ancien et le nouveau capital quand la recette de Panama sera de 
300 millions, chacun peut le laire ; j'en ai fourni les éléments, les résultats en sont éblouissants, car ces énormes, 
ces prodigieuses plus-values se répartiront après déduction des services d'obligations sur les 300 millions de capi-
tal ancien et sur les 315 millions de capital nouveau. 

Je tiens simplement à exposer, ce qui est ma profonde et intime conviction, que le canal de Panama vaudra 
une dizaine de milliards trente ans après son ouverture et plus d'un milliard et demi le lendemain. 

CONCLUSION 
J'ai cherché à projeter la lumière sur les grandes divisions de l'œuvre, j'ai montré quels éléments fermes et puis-

sants forment les trois ordres de consiérations qui étayent ma conviction de la monstrueuse erreur que commet-
traient les Français en abandonnant leur œuvre. 

J'ai achevé d'accomplir mon devoir tout entier, que chacun le fasse à son tour en exprimant librement, complète 
ment sa préférence par l'une des deux voies que j'ai indiquées; que le conseil du Lion ou le conseil du Lièvre soit 
entendu et qu'une solution en jaillisse. Celle contre laquelle je suis, celle que souffle le lièvre, je la préfère encore 
infiniment à la léthargie au bout de laquelle il y a la mort : celle des deux mères qui au tribunal de Salomon, préfe-
rait abandonner son enfant à des mains étrangères plutôt que de le voir mourir était la véritable mère. 

Quoi qu'il adviennue de ce dernier effort, j'aurai satisfait ma conscience. Si ma voix reste sans écho, On ne 
pourra pas dire qu'il ne s'est pas levé un seul citoyen dans la nation pour lui dire publiquement la route à suivre, 
J'aurai avant le sacrifice, avant la solution de misère que j'ai signalée dès 1892. établi pour l'histoire contempo-
raine le bilan de cette tragédie du mensonge et de la calomnie, j'aurai fixé le chiffre de la rançon que le pays verse 
à l'ennemi intérieur victorieux, au fils parricide de la patrie qui poignarde ses grands hommes et incendie les édi-
fices que leur génie construit pour sa fortune et pour sa gloire ; au traître exécrable qui sème la panique sur le 
derrière de l'armée pendant la bataille et empêche le rassemblement par le mensonge et la calomnie pour éviter que 
la vraie cause delà déroute ne soit dévoilée et pour tirer le profit infâme des ruines qu'il a créées. 

J'ai dit. 
Philippe BUNAU-VAEILLA, 

83, avenue d'Iéna. 


